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La farce du cuvier

Auteur anonyme


I. INTRODUCTION

La Farce du cuvier est un titre qui nous indique qu’il s’agit d’une histoire comique où on va se moquer de quelqu’un à propos d’un cuvier. C’est une farce anonyme du moyen-âge probablement d'origine picarde d'après certains aspects du texte. Le manuscrit original est aujourd'hui perdu, la version qu'on connaît est une copie imprimée à Lyon entre 1532 et 1550.

Les farces médiévales étaient jouées lors des foires, sur des estrades montées pour l’occasion. Les comédiens se couvraient le visage de farine ou d’encre. Le but était de faire rire en critiquant la société. Ce théâtre médiéval est encore joué à l'époque contemporaine.


II. RÉSUMÉ

L'action se passe vers le milieu du XVe siècle dans le logis très simple de l’artisan Jacquinot il vit avec Anne sa femme despotique et sa belle-mère, Dame Jacquette. Cette dernière se montre hostile envers son gendre et se mêle des différends du ménage.

Jacquinot se plaint que son ménage qui est dirigé par sa femme et sa belle-mère, il veut reprendre sa place dans le foyer. Les deux femmes pensent qu'un bon mari doit obéir à sa femme. Tandis que Jacquinot pense que sa femme lui « commande trop de négoces ».

La belle-mère lui suggère de prendre un rôlet pour y inscrire ses tâches. Jacquinot commence alors à écrire tout ce que lui dicte sa femme. Il s’oppose à certains mais finit par s’incliner pressé et menacé par les deux femmes. Enfin il signe et se promet de ne jamais faire autre chose que ce qui figure sur ledit rôlet : « Notez qu’au cours de la journée — Ceci pendant toute l’année — Il vous faudra faire le pain, Brasser la pâte en le pétrin, Surveiller la cuisson des miches, Consoler l’enfant qui pleurniche… Bluter, filer, tisser, fourbir… Aller, venir, trotter, courir… Ravauder toutes vos vêtures… Préparer notre nourriture… Peiner autant que le Malin… Mener la mouture au moulin… Veiller, dans l’âtre, sur la soupe… Quérir les fagots à la coupe… Faire les lits… »

Sa femme lui ordonne de laver le linge, Jacquinot lui répond que ce n’est pas inscrit sur son rôlet, elle lui envoie alors du linge sale à la figure. Contraint, Jacquinot aide sa femme à faire sa lessive au bord du cuvier, un grand baquet qui contient le linge. Il fait tomber sa femme dans le cuvier en tirant brutalement sur un drap.

Empêtrée dans ses habits trempés, la femme appelle à l’aide et lui demande de la secourir : « Mon Dieu ! Prenez pitié de moi ! Vous me voyez tout en émoi ! Au Seigneur, je vais rendre l’âme ! Jacquot, secourez votre femme ! C’est brûlant ! Tirez-moi dehors ! » Jacquinot lui répond : « Parce qu’on ne me l’a pas dit ! Puisque vous m’avez fait promettre D’exécuter l’ordre à la lettre, J’obéis au commandement Que vous-même et votre maman M’avez fait signer tout à l’heure ! » La femme le supplie et feint de se noyer mais son mari reste impassible et refuse d’aller chercher de l’aide auprès d’un valet.

La belle-mère demande à Jacquinot de secourir sa fille, mais il répond qu’il ne le fera qu’à condition qu’il soit dorénavant le maître du logis. Les deux femmes s'empressent de le lui accorder : « Bref, tout s’arrange sans dommage. Vous voulez bien me rendre hommage Et ne plus tenir votre époux, Comme une bête, sous le joug. J’aurais pu me mettre en colère, Mais j’ai préféré la manière La plus douce aux emportements Qui finissent tragiquement. Ce qui prouve que, sans esclandre, Tout arrive à qui sait attendre Et qu’il suffit d’avoir raison Pour être maître en sa maison ».


III. PRÉSENTATION DES PERSONNAGES

Jacquinot

Dans un premier temps il apparaît niais et ridicule, puis on se rend compte que c’est un artisan débonnaire, fin, placide et calme qui attend le bon moment pour montrer qui il est réellement et renverser la situation à son avantage.

Il est vêtu d’un pourpoint très simple serré à la ceinture par une bande de cuir, d’un haut-de-chausse, et chaussé de souliers à la poulaine. Il porte le traditionnel tablier de cuir des forgerons, il a un visage glabre et des cheveux longs, sans coiffure. On suppose aussi qu’il est fort puisqu’il parvient à tirer sa femme du cuvier.

Anne

C’est une petite femme despotique, dès le début elle apparaît en colère et nerveuse. Son mari l’a laissé faire et lui a passé toutes ses fantaisies pour avoir la paix. Elle est coiffée d’un chaperon, chaussée de mules de drap à bouts arrondis et porte une robe à corsage plat et ajusté, taillé carrément, très ouvert à l’encolure, laissant voir la gorgerette ou fichu de dentelle montant jusqu’à la naissance du cou. Sa jupe est très longue, relevée par des retroussoirs, ou agrafes, fixés à la ceinture où pend l’escarcelle. Elle qui pensait pouvoir tout contrôler, son mari et le ménage se retrouve à la fin déstabilisée et obligée d’implorer l’aide de son mari. À force d’abus elle a provoqué la colère et la vengeance de son mari.

Dame Jacquette

C’est la caricature de la belle-mère, qui soutient sa fille même si cette dernière a tort. Elle est constamment en opposition contre son gendre et fait preuve d’une partialité instinctive dans les différends du ménage. En faisant cela elle attise la colère de son gendre et ne contribue pas au bonheur de sa fille. Elle s’avère être de mauvais conseil concernant la gestion du foyer. Elle porte, en plus sévère et en couleur foncée, le même costume que sa fille Anne.


IV. AXES DE LECTURE

La farce

Une farce est une petite pièce de théâtre comique et populaire avec beaucoup de jeux de scène. Elle présente des situations et des personnages ridicules ou sont mis en évidence, la tromperie, et la ruse. La farce française est l'héritière de l'atellane latine. Dans la Rome antique, sur des tréteaux de bois édifiés à la hâte, on représentait des petites pièces, improvisées à partir d'un canevas, où les lazzi fusaient. Le peuple s'amusait devant les travers de son temps. Cette forme dramatique réapparut en France au Moyen Âge, où il y avait des représentations de grands mystères sacrés sur le parvis des églises. L'atellane devient farce et distrait le public entre deux grandes scènes de l'histoire chrétienne.

La farce au début improvisée, fut peu à peu écrite. Avant l’invention de l’imprimerie par Gutenberg au XVe siècle, la plupart des informations, nouvelles, chansons et pièces de théâtre étaient communiquées oralement. Les premiers imprimeurs profitent de la popularité du genre en imprimant les textes qu'ils vendaient aux spectateurs. Les deux principales sources de communications sont l’église et les troupes de comédiens ambulants. Environ deux cents farces ont été écrites entre 1450 et 1550. Les farces mettent en scène sur le mode comique des personnages de la vie quotidienne. Elles sont jouées sur les places publiques. Les acteurs font rire par leur apparence parce qu’ils ont


Les éléments comiques
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